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Du même auteur
 au cherche midi

Pensées, répliques, textes et anecdotes

Je suis un être exquis





À Gilles Durieux, mon pays, frelot de lait et de gwin ruz, barde ailé de toutes les Armoriques, mais, hélas, exécrable joueur de boules.

Jean YANNE, avril 2003.

 

 

 

 

 

 

« La justice, la planète, la vérité, le sort du tiers-monde, la guerre, le pouvoir, l’amour du prochain, tout ça ne m’intéresse pas. Ce que je veux, c’est juste qu’on me foute la paix. Et rien ne dit qu’un rocking-chair, un bon cigare et un verre de vin ne soient pas encore les meilleurs moyens de sauver le monde. »





LE SENS DU RIDICULE


Je me suis essentiellement dédié à mon bien-être. Lorsque je me sens le mieux, c’est quand je me fais du bien.

 

Sur l’échelle des valeurs spirituelles, on peut affirmer que mon humour se place au niveau du fluide glacial et de la crotte de chien en matière plastique, et que mes saillies sont plus proches de « Comment rire aux noces et banquets » que de l’Éthique de Spinoza.

 

Je n’aime pas raconter des histoires drôles pour la simple et bonne raison qu’à chaque fois qu’on se plie à cet exercice, cela en rappelle toujours une mauvaise à votre interlocuteur, qui se croit alors dans l’obligation de vous la raconter.

 

Je n’ai pas le sens de l’humour, j’ai le sens du ridicule.

 

Le sens du ridicule, c’est plus qu’une tournure d’esprit, ça ne s’apprend pas. Le ridicule est partout autour de nous, dans la rue, dans les journaux, il y a des gens qui s’en aperçoivent, d’autre non. Moi, j’ai une espèce de fatalité avec ça. Quand je suis dans un embouteillage, à Paris, s’il y a une petite vieille qui marche sur le trottoir et qui, d’un seul coup, tombe dans un trou d’égout, elle est pour moi. On peut être sûr qu’à ce moment-là, va savoir pourquoi, mon regard était précisément posé sur la petite vieille. S’il y a trois mecs dans les cent voitures arrêtées à l’avoir vue, j’en fais forcément partie. Quand je lis le journal, c’est pareil, je tombe à chaque fois sur le truc insensé, celui que les gens ne vont pas voir, ou auquel ils ne vont pas prêter attention. Tiens, par exemple, l’autre jour, le maire de Fontaine-de-Vaucluse, qui prend un arrêté : « Nous, maire de la commune de Fontaine-de-Vaucluse, vu la loi du 25 avril 1984, vu l’émotion qui s’empare de la population devant les désastres qui découleraient de l’emploi de la bombe atomique, arrêtons :

« Article 1 : le port et l’usage de la bombe atomique sur le territoire de la commune de Fontaine-de-Vaucluse est interdit.

« Article 2 : le garde-champêtre est chargé de l’exécution du présent arrêté. »

Et c’est véridique ! Voilà. Vous êtes prévenu maintenant, si vous comptiez faire sauter une bombe nucléaire sur le territoire de la commune de Fontaine-de-Vaucluse, réfléchissez-y à deux fois. Sinon, vous aurez affaire au garde-champêtre !










DES FEMMES, EN GÉNÉRAL, 
 ET DE LA GASTRONOMIE, 
 EN PARTICULIER





 


Le monde est ainsi fait, il y a des hommes et des femmes, et on les distingue au fait que les femmes ont des salaires plus faibles que les hommes, et des seins plus gros.

*

Je divise les femmes en cinq catégories : les bourriques, les poisseuses, les niquedouilles, les biscottes et les Roselyne Bachelot. Ne voyez aucune misogynie dans ce classement, car je reconnais que certains croisements peuvent avoir de l’intérêt. Tenez, les bourriques niquedouilles par exemple, comme la femme de notre Président, c’est peut-être pas très folichon à regarder mais ça éternue souvent avec plus de grâce et avec plus d’esprit qu’un ouvrier.

*

J’ai souvent pris le métro, je n’ai jamais vu une seule fois une bonne femme ouvrir son imperméable pour me montrer ses parties intimes. Jamais. Pourtant, j’aurais aimé. Et si elles veulent vraiment être nos égales, il va falloir qu’elles s’y mettent. Et pas que les moches, hein !

*

Il ne m’est jamais venu à l’esprit de traiter les femmes comme mes égales. Quelle femme aimerait être traitée comme l’égale d’un gros barbu, vieux et soupe au lait ?

*

La seule façon de réussir la vie à deux, c’est de faire chambre à part, d’avoir des appartements séparés, de ne jamais manger ensemble et de ne surtout pas prendre ses vacances en même temps.

*

J’adore les chaises longues parce qu’il n’y a pas de place pour deux.

*

L’avantage de la masturbation, c’est qu’en principe ça évite les préliminaires.

*

Les films pornos, ça devient lassant. L’autre jour, y en avait un à la télé, je l’ai regardé un peu, puis, quand le bonhomme commençait à monter sur la bonne femme, je suis sorti faire pisser mon chien. J’ai décroché la laisse, je l’ai attachée, j’ai pris mon imperméable dans la penderie, j’ai cherché un peu les clés, je suis sorti, je suis descendu, j’ai fait le tour du pâté de maisons, je suis remonté, j’ai remis les clés en place, j’ai retiré la laisse du chien, je l’ai accrochée, j’ai enlevé mon pardessus, je l’ai remis dans la penderie, je suis revenu, le mec était encore sur la bonne femme, dans la même position ! Qu’on ne vienne pas me dire après ça que ce ne sont pas des peine-à-jouir !

*

C’est mieux d’avoir un gros sexe. C’est plus présentable. Mais rien n’est perdu si ce n’est pas le cas. Un type qui a un sexe pas très avantageux, il peut le décorer, par exemple. Bon, évidemment, je déconseille la bougie, parce qu’il faut la fixer avec des petites pinces, et ça fait mal. Mais les petits fils d’argent, les cheveux d’ange, les guirlandes, les trucs comme ça, c’est pas mal. Avec une petite étoile au bout. On peut même mettre des petits santons en dessous, un bœuf d’un côté, un âne de l’autre. Et puis, surtout, ça permet de passer du Tino Rossi toute l’année.

*

Je n’ai rien à dire sur l’homosexualité. Je n’en pense rien. Je m’en fous. Entre nous, je n’ai jamais eu pour ambition ultime de devenir une figure de proue de la cause lesbienne.

*

La fécondation in vitro, je suis contre. Vous croyez que ça fait beau, vous, dans les églises, tous ces spermatozoïdes qu’on jette sur les vitraux, en espérant qu’ils vont féconder ! Non, franchement, et puis ça laisse la porte ouverte à toutes les dérives, il y a des types, il paraît, qui vont directement expulser leurs spermatozoïdes sur les vitraux, maintenant !

*

On peut faire toutes les promesses du monde à une jolie femme. À condition de ne jamais les mettre par écrit.

*

Il est très difficile de trouver une femme qui vous aimera de façon durable pour votre argent.

*

Les pharmacies donneront les pilules du lendemain aux femmes qui les réclameront. Ils les auraient bien données aux hommes aussi, mais en général, le lendemain, les hommes sont introuvables.

*

Moi, j’ai pas de jardin. J’en ai pas besoin, je vais chez Picard. Y a de tout, c’est frais, et en plus on trouve des trucs qu’on aurait du mal à faire pousser dans un potager, des harengs par exemple.

*

Aujourd’hui, le poisson est considéré comme pourri dès qu’il sent le poisson, la viande comme avariée dès qu’elle sent la viande.



Hier matin, la coquette salle des mariages du XVIIe arrondissement, à Paris, a été le théâtre d’un événement sans précédent dans les annales matrimoniales.

Alors que le premier adjoint au maire posait solennellement à M. Marc-Antoine Letellius, fiancé en exercice, la traditionnelle question : « Acceptez-vous de prendre pour épouse Mlle Marie-Valentine Moulard, ici présente ? », l’interpellé, en guise de réponse, se lança dans une interminable et stupéfiante autocritique, au cours de laquelle il se déclara indigne de donner son nom à celle dont, par déviationnisme doctrinal affectif, il avait demandé et obtenu la main.

Il se plut ensuite à reconnaître que, en dépit de ses vingt-cinq ans d’âge et de son apparente bonne santé, il se sentait déjà vieux et dangereusement guetté par une sénilité précoce qui ne pouvait que le mettre, par inhibition organique, dans l’incapacité de remplir, selon la ligne dogmatique de la coexistence pacifique des sexes, ses élémentaires mais impératifs devoirs conjugaux.

Par ailleurs, continuant sur sa lancée, il fit étalage de son esprit cauteleusement dominateur, de ses tares et de ses complexes ainsi que des troubles psychopathologiques qu’il avait jusqu’ici hypocritement dissimulés, tels que : insuffisance thyroïdienne, spasmes vésicaux, incontinence énurésique, tics grotesques déformants, aérophagie détonante, sans compter les graves dérèglements glandulaires et hormonaux qui provoquaient en lui une irrésistible attirance vers certaines perversions particulières d’ordre inversement proportionnel.

S’étant ainsi exprimé, sans la moindre tentative de justification de ses actes et penchants monstrueux, M. Marc-Antoine Vergeot, après avoir embrassé le premier adjoint sur la bouche, s’en fut vers son destin solitaire, laissant toute la noce littéralement anéantie par les épouvantables turpitudes dont elle venait d’avoir l’écœurante et douloureuse révélation.





Il y a plus de variétés des plaisirs dans la nourriture que dans le sexe. Le sexe est trop répétitif. On peut faire 365 bons repas différents de suite, on peut difficilement faire l’amour de façon agréable 365 jours consécutifs. C’est des trucs à vous casser votre programme télé !

*

Je suis un grand amateur de cabillaud. J’ai même failli en faire ma vocation. Monter toute une industrie autour du cabillaud. J’aurais appelé cela : Le petit monde du bon cabillaud.

 

*

Les grands chefs sont les moins vaniteux de tous les artistes. Deux fois par jour, aux toilettes, le sort qu’ils font subir à leur œuvre les rappelle à l’humilité indispensable à tout créateur.

*

C’est vrai qu’on bouffe n’importe quoi dans les avions, mais, en même temps, il ne faut pas se plaindre, bouffer de la merde, ça simplifie la digestion, si je peux me permettre ce trait qui me prive à jamais du prix Interallié.

*

José Bové et sa Pecnoparade ? Laissez-moi me marrer ! Les paysans français, il faudra bien qu’un jour quelqu’un prenne le temps de leur expliquer pourquoi les gens boulottent des hamburgers à 17 balles plutôt que de se taper du foie gras à 300 balles la tranche !

*

L’alcool de patates, ça ne m’a jamais tenté. Autant le vin, les types qui foulent des grappes de raisins aux pieds, on arrive encore à faire de bons produits, mais fouler des patates aux pieds, c’est pas humain comme boulot !

*

Projet pour une campagne publicitaire : Les Tripiers ont du cœur !

*

La vache folle met dans une situation angoissante la corporation des voleurs d’œufs, qui propose une révision de proverbe : « Qui vole un œuf, vole de la charcuterie. »

*

Vous connaissez la recette du corbeau au fer à repasser ? Vous prenez un corbeau de deux ans, vous le plumez, vous réservez. Vous préparez un petit bouillon avec oignons, bouquet garni, sel, poivre, clous de girofle, cannelle, et tout un tas de petits légumes, carottes, navets, pommes de terre, etc.., bref une petite nage, très intéressante. Ensuite, vous mettez le corbeau dedans avec un fer à repasser, et quand le fer à repasser est mou, vous mangez le corbeau.

*

Une des plus belles histoires vraies que je connaisse se passe en partie dans un wagon-restaurant. Je l’ai lue un jour dans le journal. La scène se passe en 1975, un type veut se suicider. Il monte dans un train, le train démarre. Le type attend qu’un autre train se profile à l’horizon, il ouvre la porte et il se jette au moment où l’autre train passe en sens inverse. Mais au lieu de passer sous les roues de celui-ci, il y a un appel d’air et le type ne touche pas terre, il est ballotté d’un train à l’autre, comme une balle de flipper. Finalement, sa jambe touche terre, elle passe sous les roues du train, elle est sectionnée, du fait de l’appel d’air. Elle remonte et repart, et est, elle aussi, ballottée d’un train à l’autre, jusqu’à ce qu’avec la vitesse elle casse l’une des vitres du train. Là il y a un mec qui est au wagon-restaurant, il bouffe peinard, il prend la godasse en pleine gueule. Et il meurt. Et l’autre est debout sur une patte, plus loin sur les rails. Des gens ont tiré la sonnette d’alarme, on est allé chercher le suicidé, qui aujourd’hui a une jambe de bois mais est bien vivant. Quant au mec qui était au wagon-restaurant, lui, il est mort pour ainsi dire d’un coup de pompe dans le train.







DES BELLES LETTRES 
 ET AUTRES INDIGNATIONS





 


Je prépare un recueil d’alexandrins consacré au céleri rémoulade, thème étonnamment peu usité par les poètes d’hier et d’aujourd’hui.

*

J’ai failli écrire de faux « Mémoires » de Landru. J’avais déjà le titre : La Femme au foyer.

*

La philosophie, ce n’est souvent que le snobisme du bon sens.

*

Moi, mon philosophe grec préféré, c’est celui qui a mis en valeur l’importance du non-dit dans la non-écoute. Il prodiguait son enseignement dans une pièce isolée et restait des jours sans prononcer une parole, tandis que ses disciples, dans la pièce d’à-côté, étaient dans l’impossibilité d’entendre, et donc de répéter, ce qu’il ne disait pas. Il ne reste ainsi, et pour cause, aucune trace de ses théories.

*

Plus ça va, plus je pense que le cynisme est dans les choses et pas dans le coup d’œil.

*

Si je suis raciste, c’est à cause de Rouget de Lisle, parce que moi, quand j’étais petit, à l’école on m’a appris que les saloperies d’étrangers qui venaient dans nos banlieues il fallait les égorger et arroser nos sillons de sang impur ! Alors qu’on ne vienne pas m’emmerder avec des : « Touche pas à mon pote », maintenant ! Quoi, ces cohortes étrangères feraient la loi dans nos foyers ? Quoi, ces sinistres mercenaires égorgeraient nos frères guerriers ? Mon cul ! Les étrangers, du vent ! Dégagez !… D’ailleurs, monsieur le ministre de l’Intérieur l’a dit : dans les écoles, maintenant, il faut qu’on apprenne ça, La Marseillaise, sûrement pour bien faire comprendre aux petits garçons ce qu’il faut faire aux types qui viennent manger le pain des Français ! Et l’étendard sanglant est levé, mon vieux ! Déjà, qu’on laisse rentrer des Espagnols qui se traînent « sans gland » sur le bord de la route !

*

Je ne peux plus la voir la littérature romanesque française.
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